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Préface


Un cours et une série sont des œuvres de pensée. Le premier s’efforce de délivrer des connaissances et d’en vérifier périodiquement l’acquisition ; la seconde transmet des informations par le biais d’un récit, en ne pouvant compter que sur sa seule énonciation ; mais sa puissance d’évocation est incomparable. Ce qui caractérise nombre de séries françaises et américaines de ces vingt dernières années est leur dimension pédagogique assumée. À partir d’un matériau documentaire parfois imposant, elles proposent un univers plausible, à défaut d’être complètement réaliste, tout en ne relevant pas de l’activité « scolaire ». Les séries demeurent des produits culturels industriels tournés vers le divertissement, mais elles sont aussi des œuvres d’art, des arènes de discussion politique1, des lanceuses d’alerte sur des situations présentes ou à venir, des modes d’emploi du réel, des expériences réflexives, des mondes où existent des situations et des personnages récurrents ouvrant à un perfectionnisme moral2, et surtout des lieux où s’illustrent des concepts de sciences sociales dont relèvent l’histoire et la géographie. Tous ces éléments dépassent parfois la série qui les voient naître, mais ils peuvent aussi relever d’une intention originelle des scénaristes et des showrunners, qui se font littéralement enseignants pour faire un cours sous une forme audiovisuelle. On sait par exemple que le créateur de Parlement, Noé Debré, Strasbourgeois de naissance qui passait fréquemment devant le bâtiment du Parlement européen, a eu à cœur de faire découvrir le fonctionnement interne d’une institution aussi essentielle que mal connue. Avant lui, Aaron Sorkin, qui lance la série politique matricielle, À la Maison-Blanche en 1999, refusait de céder à la facilité et misait sur l’intelligence du spectateur pour saisir le jargon du staff présidentiel et se confronter à des problèmes socio-politiques complexes.

Ces deux univers cependant, les sciences sociales et les récits mis en scène, ne se rencontrent qu’à la faveur d’un travail de présentation et de « traduction » du propos sériel pris en charge par des passeuses qui naviguent d’un univers à l’autre, dont Anne-Lise Melquiond fait partie. Ces spécialistes sont capables de tirer un fil unique depuis une série touffue, pour isoler ce qui sert pédagogiquement, comme un parti-pris historiographique, une attention aux mouvements géopolitiques, les défis qu’une série peut lancer à la mémoire ou au « roman national », les formes alternatives de l’uchronie, de la dystopie de l’histoire contre-factuelle, les sagas ou les géographies imaginaires3, et, bien sûr, toutes les transformations et les représentations qu’opère le travail des scénaristes à la matière « histoire-géo ». Car les showrunners s’en emparent à leur manière, sans ambition scientifique mais avec les codes de la fiction, pour attirer l’attention sur une tendance géographique méconnue, entrelacer des lieux ou des périodes normalement séparés, valoriser un groupe social dont l’action historique est sous-évaluée, influencer des spectateurs dont les représentations historiennes ou géographiques seraient discutables ou fausses, ouvrir un débat sur des phénomènes contestés, se faire propagandiste, ou simplement prendre l’espace et le temps comme lieu d’action et de récits qui seraient impensables hors de la fiction.

Travailler sur une fiction sérielle revient alors à travailler sur des visions du temps et des lieux qui s’écrivent depuis le présent. La reconstitution historique la plus minutieuse permet bien sûr une immersion bluffante dans une époque reculée, mais reste tributaire de la représentation que nous nous en faisons. Spectateurs, réalisateurs et scénaristes passent entre eux un contrat tacite dit de « vérisimilitude », qui acte les efforts faits pour rendre crédibles le passé et la géographie reconstitués, conditions de l’adhésion au récit et du dépaysement, même s’ils ne sont pas tout à fait exacts ; l’ambition plus vaste étant surtout de partager des questionnements communs et contemporains.

Une époque comme la nôtre qui observe la résurgence des ambitions impériales de la Russie manifeste son inquiétude avec la série Occupied, qui voit le voisin russe occuper la Norvège pour forcer son gouvernement à reprendre sa production d’hydrocarbures. Prémonitoire à sa manière, la série a été tournée sept ans avant l’invasion russe de l’Ukraine. Les cartes constamment rebattues des relations internationales sont visibles aussi dans ZeroZeroZero, où le trafic de drogues par la voie des mers et toute l’économie informelle deviennent des défis planétaires pour les États. The Looming Tower enregistre le point de bascule que constituent les attentats du 11 septembre 2001, quand la dislocation de l’URSS réveille au Moyen-Orient les nationalismes mais aussi le désir d’un califat supra-national. Du temps de la guerre froide, la présence des deux « blocs » rendait plus simple la compréhension des antagonismes (Le jeu de la dame et les séries d’espionnage), même s’ils se déployaient souvent sur des territoires tiers, typiquement le Proche-Orient et le conflit israélo-arabe (The Spy). Au passage, la France constate qu’elle est devenue une puissance moyenne (Au service de la France) qu’il va falloir d’urgence décorseter en interne, en libéralisant les médias et en passant par la culture comme outil de ce qu’on n’appelait pas encore le soft power (Emily in Paris, Le monde de demain).

La montée actuelle des populismes conduit plusieurs showrunners à examiner à la fois leurs prodromes (dans Peaky Blinders, la tentative avortée d’implantation d’un parti fasciste au Royaume-Uni), mais aussi les fonctionnements internes des régimes totalitaires (la théocratie de La Servante écarlate, qui contrôle le corps des femmes, les faiblesses structurelles de l’Union soviétique que Chernobyl analyse à l’occasion de l’accident nucléaire de la centrale du même nom) et les résistances (La Servante écarlate encore ou Transatlantique). Une série comme Baron noir, tout en traitant d’enjeux politiques et sociaux que peuvent connaître les sociétés occidentales (communautarisme, parité, affaiblissement des partis traditionnels, poids des réseaux sociaux), s’inquiète essentiellement de la montée de l’extrême droite et de l’affaiblissement des contre-feux habituels aux discours fascisants. Les questionnements contemporains peuvent du reste s’entrecroiser. Ainsi le dérèglement climatique et la baisse de la fécondité des femmes sont les sources de l’instauration d’un régime religieux et fermé dans La Servante écarlate toujours, tandis que ces effets délétères sont développés dans Extrapolations.

Le livre d’Anne-Lise Melquiond montre bien que nombre de séries actuelles ne visent plus le seul divertissement, mais bien l’édification de leurs spectateurs. Elles n’en perdent pas pour autant leur attractivité et il reste possible d’y entrer à différents niveaux, de prendre du plaisir en les regardant et de les valoriser comme forme d’art. À partir de ce qui se donne à voir comme de simples récits, on peut opérer d’importantes montées en généralités et réfléchir aux théories qui nous permettent d’appréhender le monde qui nous entoure. Il n’y a pas de « petits sujets » dans les séries, car comme l’écrit Anne-Lise Melquiond, « les séries télévisées invoquent les nouveaux mythes contemporains », et nous ajoutons qu’elles en incorporent le souffle.

Emmanuel Taïeb






Avant-propos


Depuis une vingtaine d’années, les séries télévisées sont devenues les références culturelles incontournables pour qui s’attache à anatomiser les émotions du monde4. Véritable phénomène de société, les fictions sérielles se trouvent partout dans nos vies, nos écrans, nos réflexions, nos discussions, les études universitaires jusqu’au programme de collège et de lycée… Ce sont nos miroirs de la vie tel que l’appelle Martin Winckler5.

En raison de leur spécificité comme la profondeur de temps, la complexité de la trame narrative ou la réception de la fiction dans l’espace domestique, les séries télévisées invoquent les nouveaux mythes contemporains. Elles racontent une mythologie adéquate à notre présent, commentent l’actualité, manifestent des inquiétudes contemporaines, expriment la métaphysique de notre époque et pensent le monde. Il y a donc un intérêt à étudier ces fictions sous l’angle historique, c’est-à-dire de comprendre ce que révèlent ces séries sur l’Histoire, ce qu’elles peuvent apporter aux historiens. Comment, donc, les analyser dans une perspective historique ?


Les séries racontent l’Histoire

S’il existe une proportion importante de séries télévisées qui contiennent une dimension historique pour satisfaire le goût du public, ce n’est pas une nouveauté : pensons aux feuilletons littéraires comme les Trois mousquetaires d’Alexandre Dumas (1844) ou aux romans-feuilletons qui peuplaient les journaux (comme Le Siècle ou Le Petit Parisien) depuis le milieu du XIXe siècle. Les séries télévisées ont été perçues comme l’équivalent audiovisuel de ces romans-feuilletons dont le but était de divertir la ménagère6 :

« le roman à épisodes est un dispositif qui consiste à fournir à date fixe aux lecteurs leur ration d’aventures, assez étranges pour les tenir en haleine et assez intégrées au découpage régulier de la vie normale pour leur paraître vraisemblables. Il faut que les lecteurs désirent et ne désirent pas à la fois que le récit se termine7 ».


Étudier les séries télévisées à travers le prisme historique est d’autant plus intéressant que ces récits ont pour spécificité la longueur de temps et peuvent ainsi se déployer sur de nombreuses années. Peaky Blinders, qui ouvre ce livre, est une série longue de 6 saisons de 36 épisodes, d’une durée totale de 30 heures d’immersion dans l’Angleterre du début du siècle.

Aucun film aussi long soit-il ne permettra de comprendre avec autant de précisions une période historique aussi riche et complexe : les soldats revenus de la Grande Guerre traumatisés ; la ville de Birmingham et ses paysages noircis par les mines de charbon, représentée comme un bas-fond urbain, industriel, sombre, oppressant, sale et violent ; la lutte contre la pègre et les mouvements de grève réprimés par le gouvernement Churchill, sans oublier la question de l’émancipation féminine avec le personnage de Polly qui nous rappelle comment les femmes se sont débrouillées quand les hommes étaient au front.

L’étude de la série Peaky Blinders, dans le premier chapitre, m’a permis d’aborder la crise de 1929 puisque, dans la cinquième saison, le krach boursier de Wall Street engloutit les économies de la famille Shelby, placées en bourse. J’ai également traité des conséquences politiques, cette catastrophe boursière entraînant la montée du fascisme avec le personnage d’Oswald Mosley, figure antagonique de cette saison, véritable fondateur de la British Union of Fascists et ennemi de Thomas Shelby.

Dans Peaky Blinders, la petite histoire percute la grande. C’est aussi la richesse de ces fictions sérielles.




Assurer en histoire-géographie grâce aux séries

Ce livre est bâti de manière pédagogique et se consulte comme un manuel scolaire. Il est composé pour chaque chapitre d’un résumé de la série phare ainsi que du cours d’histoire ou de géographie l’illustrant. Des encarts mettent en avant des thématiques, des chronologies, des cartes et des biographies, ainsi qu’un lexique de mots clés, repérable par un astérisque* accessible à la fin de l’ouvrage. Pour celles et ceux qui désirent aller plus loin dans l’étude de la question au programme, j’ai également inséré en conclusion de chaque chapitre une bibliographie ainsi que, parfois, une filmographie.

Ce livre s’adresse principalement aux élèves à partir du lycée et aux étudiants du supérieur qui souhaitent avoir un autre angle d’approche de la matière, une façon ludique de la découvrir.

Au lycée, il intéressera particulièrement les élèves de la filière générale et technologique puisque les chapitres suivent en grande partie le programme d’histoire-géographie de Terminale. Les élèves de la spécialité HGGSP trouveront également des illustrations pour les thèmes concernant « L’environnement, entre exploitation et protection : un enjeu planétaire » (Extrapolations) et « Identifier, protéger et valoriser le patrimoine : enjeux géopolitiques » (Emily in Paris). En prépa ECG, les étudiants pourront piocher dans les modules « Les grandes mutations du monde de 1913 à nos jours » (Peaky Blinders, La Servante écarlate, Transatlantique, Le jeu de la dame, Chernobyl, Parlement, The Looming Tower…), « La mondialisation contemporaine, rapports de force et enjeux » (Occupied, ZereZeroZero) et « Géodynamique de l’Union européenne, de l’Afrique, du Proche et du Moyen-Orient » (The Spy). Enfin, les étudiants de sciences politiques trouveront une autre entrée en matière pour leurs cours sur la France au XXe siècle (Au service de la France, Le monde de demain et Baron noir).

Les séries télévisées choisies répondent à une double contrainte. Il s’agit d’abord de répondre à la thématique du chapitre, et donc du programme étudié, mais également d’être suffisamment grand public et récentes pour être connues, au moins en partie, et ainsi aller beaucoup plus rapidement dans l’étude et l’appropriation des notions du chapitre.

Par exemple, pour appréhender le chapitre sur l’effondrement du bloc soviétique (Thème 3 : Les remises en cause économique, politique et sociale des années 1970 à 1991), j’ai analysé la série d’HBO Chernobyl afin de montrer que la gestion politique de la catastrophe nucléaire de Tchernobyl, qui a lieu dans le contexte historique de la guerre froide, a accéléré l’effondrement du régime soviétique. Le chapitre comprend également la carte des 15 Républiques socialistes de l’URSS, un encart sur la représentation des catastrophes nucléaires au cinéma ainsi qu’un extrait du livre de Svetlana Alexievitch, La Supplication, Tchernobyl, chronique du monde après l’apocalypse dont est inspirée la série.

Dans un tout autre registre, pour traiter du programme du thème 4 de géopolitique de HGGSP « Identifier, protéger et valoriser le patrimoine : enjeux géopolitiques », j’ai choisi d’étudier la série créée par Netflix, Emily in Paris. Dans ce chapitre, j’ai montré que si la série est au premier abord frivole et superficielle, Emily in Paris, est néanmoins caractéristique d’un soft power* à la française qui met en valeur le patrimoine parisien dans sa dimension historique, géographique, politique, sociale et géopolitique. Pourtant, le choc des cultures d’une jeune Américaine découvrant Paris et la vie parisienne véhicule une série de clichés qui, loin d’être nouveaux dans l’histoire du cinéma, fait de Paris un placement de produit rentable. Netflix, à travers sa série Emily in Paris, consomme le patrimoine parisien et, en retour, contribue à une représentation stéréotypée de Paris.

Je ne pouvais conclure sans vous souhaiter une bonne lecture et un bon visionnage à travers cette odyssée.










Chapitre 1

La crise de 1929 avec Peaky Blinders
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Dans ce chapitre, nous étudierons la crise économique de 1929, la plus importante du XXe siècle. Nous nous demanderons quel est son impact sur les sociétés et les équilibres politiques, à court, moyen et long terme. Nous verrons que cet événement a inévitablement provoqué un nouveau conflit mondial.






Peaky Blinders, c’est quoi ?

Peaky Blinders est une série britannique de 6 saisons créée par Steven Knight et diffusée entre 2013 et 2022. Elle raconte l’histoire de la famille Shelby, à la tête d’un gang à Birmingham et ses environs durant l’entre-deux-guerres, qui tire ses revenus de paris clandestins, d’extorsions et de contrebande d’alcool et de tabac. Ces criminels fictifs ont été inspirés par une bande qui a réellement existé entre la fin du XIXe et le début du XXe siècle. Ils auraient été surnommés les « Peaky Blinders » soit pour avoir caché des lames de rasoir dans les visières de leurs casquettes pour combattre leurs ennemis, soit à cause de la forme de cette casquette qui, mise sur le côté, leur cachait la moitié du visage.

La famille est conduite notamment par les deux frères aînés, Thomas et Arthur, leur sœur Ada et leur tante Polly. Thomas et Arthur sont tous les deux vétérans de la Première Guerre mondiale en France :

« les héros de Peaky Blinders sont tous d’anciens soldats de "Sa" Majesté revenus des tranchées. Leur violence est celle d’hommes brisés, égarés, brutalisés par la mort de masse qu’ils ont vue et ressentie dans leur chair, qu’ils ont subie et donnée. Thomas est en quête de normalité, mais la brutalité de la Grande Guerre l’a littéralement arraché à son ancienne humanité, et il doit s’en reconstruire une8. »


En outre, Thomas, dit Tommy, le leader de la fratrie, cherche à étendre l’influence du clan, à légaliser une partie de leur affaire, mais surtout à grimper dans l’échelle sociale : il réussira à devenir député travailliste à la fin de la saison 4.




Les causes de la crise

La crise de 1929, ou crise du capitalisme libéral, peut être considérée comme étant la plus importante du XXe siècle. Cet événement part des États-Unis qui à la fin du long XIXe siècle sont devenus la première puissance économique mondiale. La croissance des années 1920 est surtout basée sur une industrie stimulée par le taylorisme et le modèle fordiste qui a permis de produire des quantités de biens considérables. Mais les industries produisent plus qu’elles ne vendent, tirant sans cesse les prix à la baisse, et la production de masse est loin de correspondre à la consommation des ménages : il y a une surproduction. Les secteurs clés de l’économie s’essoufflent, comme l’automobile et l’immobilier. Surtout, un véritable boom spéculatif9 s’est emparé de la population américaine : le cours des actions triple de 1924 à septembre 1929 et, à la veille du krach boursier, environ 6 % de la population détient des actions, souvent achetées à crédit (4/5e des actions en 1929). La hausse appelant la hausse, le crédit soutenant la montée des cours, la Bourse américaine se met rapidement à tourner à vide en se déconnectant de toute réalité économique. Les vendredi 18 et samedi 19 octobre, à cause de la vente simultanée de nombreuses actions, la valeur des actions à la Bourse de Wall Street à New York s’effondre. Les cours de la Bourse, qui étaient jusqu’alors le fruit de la spéculation en conséquence fictifs, chutent brusquement.


Les jours noirs d’octobre 1929

La saison 5 de Peaky Blinders débute le 29 octobre 1929. Le premier épisode s’intitule « Mardi noir » (« Black Tuesday » en version originale), référence au fameux « Black Thursday », le jeudi 24 octobre 1929 où tout le monde vend, plus personne n’achète, c’est la panique. Près de 13 millions de titres sont cédés sans trouver d’acquéreurs, les cours s’effondrent et, à midi, le Dow Jones, indice boursier, accuse une baisse de 22,6 %. On parle déjà de plusieurs suicides parmi les spéculateurs, qui ont tout perdu. Se succèdent le Black Monday (vente de plus de 9 millions de titres, baisse de 13 % des cours) et le Black Tuesday, le 29 octobre, où plus de 16 millions d’actions sont bradées et l’indice Dow Jones perd 12 %. Le krach boursier du jeudi précédent se confirme.

Le premier épisode de la cinquième saison commence donc le 29 octobre et narre comment le clan Shelby a tout perdu au moment du krach : Michael Gray (le fils de Polly), qui vit aux États-Unis, est le premier à apprendre la nouvelle. Il appelle au téléphone sa famille et dit à Arthur : « On a tout perdu ! ». Arthur appelle à son tour Polly, leur tante, qui est en vacances à Monte-Carlo.


« — Polly Gray : Arthur, de quoi tu parles ? Comment c’est possible ?

— Arthur Shelby : C’est possible parce qu’à six heures, ce matin, à New York, la Bourse de Wall Street s’est effondrée comme un train qui déraille. Et ce qui est sûr, c’est qu’on était bien à bord ! »



Un peu plus tard, Arthur Shelby réunit l’ensemble du conseil d’administration de l’entreprise et leur explique :

« Hier, une catastrophe a eu lieu. Pas que pour nous. Pour le monde entier. Ça a commencé à New York. C’est venu de là, et puis petit à petit ça a gagné Londres. Ensuite, Hong Kong y est passé. C’est tout le truc qui a explosé. Enfin, c’est le système tout entier qui s’est cassé la gueule, quoi. On n’est pas les seuls à être touchés par ce merdier. La planète tout entière est touchée. Beaucoup de monde… On en parle partout. Dans les journaux, ça fait la une. »



[image: ]Courrier diplomatique de Paul Claudel, ambassadeur de France à Washington de 1927 à 1933


« Votre Excellence a sans doute remarqué que, dans tous les rapports sur l’état des affaires américaines, je n’ai pas manqué, en contradiction avec l’optimisme à outrance qui prévalait dans certains milieux, de souligner que le tableau de la prospérité de ce pays comportait des points noirs, dont le plus grave était la situation créée sur le marché de New York par le volume toujours croissant des emprunts aux agents de change et donc à la spéculation.

Brusquement, le 24 octobre, une demi-heure après l’ouverture de la Bourse, les cours faiblirent. Cette chute occasionnée par des ordres de vente donnés de tous les coins du pays par des spéculateurs effrayés et démoralisés provoqua une panique à Wall Street. Les actions considérées comme les plus solides, celles des compagnies dont les affaires se sont, jusqu’à maintenant, normalement développées avec le pays, suivaient le sort des titres de compagnies d’une solidité douteuse. Personne assurément ne s’attendait à ce que cette panique revêtît un caractère plus grave encore entre les 28 et 29 octobre. Dans la seule journée du 28, plus de 9 millions d’actions furent vendues à n’importe quel prix par des spéculateurs dans l’impossibilité de résister au torrent, auxquels s’ajoutaient des groupes de puissants manipulateurs dont la situation craquait et d’opérateurs à la baisse qui tenaient à profiter d’une situation attendue par eux depuis longtemps. La première opinion du gouvernement, de la Federal Reserve, des grands banquiers, des capitalistes, etc., a été qu’il s’agissait d’une crise de Bourses, n’ayant aucun rapport avec la situation du pays, qu’au contraire les crédits dirigés sur Wall Street pourraient maintenant être plus utilement employés par certaines affaires qui avaient dû, comme les compagnies de chemin de fer, retarder d’importants travaux en raison de la cherté de l’argent. Un journal trouva même pour le krach de 1929 une qualification géniale. C’était un prosperity crash, une crise de prospérité, un symptôme de santé et d’affluence…10 »










La mondialisation de la crise économique

C’est par le système bancaire que la crise se diffuse sur le continent européen, au début des années 1930. En effet, le retrait des capitaux américains d’Europe entraîne la faillite de grandes banques allemandes (et autrichiennes) en 1930, britanniques en 1932 et françaises en 1933 (la France en subira les conséquences plus tard car elle est moins endettée que les autres pays européens). Dans les pays touchés par la crise, de nombreuses industries font faillite et le chômage explose.

Le commerce international s’effondre car ces pays, privés des prêts américains, mettent en place des mesures protectionnistes et diminuent leurs importations. En 1932, la valeur des exportations mondiales recule de 72 % par rapport à 1929. Ces mesures protectionnistes ont des effets négatifs sur l’économie et aggravent la situation.


Les conséquences de la crise

Cette crise financière se transforme en problème économique général. La production industrielle des États-Unis diminue de 30 %, la production agricole de 60 % et le taux de chômage passe de 8,7 % en 1930 à 38 % en 1933. Le niveau de vie de la population s’effondre subitement. C’est ce qu’on appelle la Grande Dépression. Beaucoup de paysans sont ruinés et doivent quitter leur ferme, comme l’écrit John Steinbeck dans Les Raisins de la colère, où il raconte les conséquences de la crise, notamment les marches de la faim des chômeurs :

« Ils déferlaient par-dessus les montagnes, ventres creux, toujours en mouvement – pareils à des fourmis perpétuellement affairées, en quête de travail – de quelque chose à faire – de quelque chose à soulever, à pousser, à hisser, à traîner, à piocher, à couper – n’importe quoi, n’importe quel fardeau à porter en échange d’un peu de nourriture. Les gosses ont faim. Nous n’avons pas de toit. Pareils à des fourmis perpétuellement affairées, en quête de travail, de nourriture et surtout de terre11 ».


Les États deviennent de plus en plus protectionnistes, voire autarciques, pendant que la xénophobie et l’antisémitisme explosent.

En Europe, dans les années 1930, le fascisme triomphe, notamment en Italie et en Allemagne (voir chapitre suivant). Mais également en France, avec le poids des ligues d’extrême droite antiparlementaires et xénophobes qui tentent un coup d’État le 6 février 1934, et en Angleterre où le député aristocrate Oswald Mosley fonde en 1932 l’union des fascistes britanniques.

Au début de la saison 5 de Peaky Blinders, Thomas Shelby, nouveau député travailliste, le rencontre à la Chambre des Lords :


« — Oswald Mosley : Monsieur Shelby. Je tenais à vous dire combien j’avais apprécié votre discours. Vous ne manquez pas d’éloquence.

— Thomas Shelby : Je vous remercie.

— Oswald Mosley : Permettez-moi de me présenter. Je m’appelle Mosley. Oswald Mosley.

— Thomas Shelby : Oui, je sais qui vous êtes.

— Oswald Mosley : Ma circonscription est voisine de la vôtre. Laissez-moi vous dire que vous avez retenu mon attention. »



L’aristocrate tente de le séduire en lui promettant un poste de choix dans son parti fasciste, mais devient très vite un terrible ennemi de Thomas Shelby (qui déteste les fascistes) et essaie de se débarrasser de lui.


[image: ]Oswald Mosley


Oswald Mosley, est un homme politique britannique issu de la noblesse (baronnet) né le 16 novembre 1896 à Londres et mort le 3 décembre 1980 à Orsay (Essonne), en France. Il entre en 1918 au Parlement de Londres en tant que conservateur, puis rejoint les rangs travaillistes en 1924.

« Il perd son siège au Parlement en 1931. En octobre 1932, il publie sa Plus Grande-Bretagne et y défend une politique de réforme autoritaire à l’intérieur, un système corporatiste, une action vigoureuse en faveur de l’Empire. C’est le moment où il donne à son organisation, fondée le 1er mars 1931 sous le nom de Nouveau Parti, la dénomination d’Union britannique des fascistes (British Union of Fascists). D’abord inspirée par l’exemple mussolinien, l’Union évolue sous l’influence de Hitler, que Mosley rencontre et qu’il admire, et auquel il emprunte les thèmes du racisme et de l’antisémitisme12. »


Comme le montre Peaky Blinders, le parti de Mosley se dote de tout le décorum de l’Allemagne nazie : salut, milice armée, un symbole sur fond rouge comme logo et un meneur suscitant l’espoir même s’il se destine à un pouvoir personnel. Durant l’épisode final de la saison 5, on assiste à un grand rassemblement donné par Mosley dans un théâtre, et au cours duquel son discours montre bien ses idées :


« Oswald Mosley : Bienvenue à vous, habitants et habitantes de Birmingham ! Merci d’être si nombreux à être venus par cette nuit sombre et glacée, malgré les provocations et les tentatives d’obstruction de nos ennemis. Les armes de nos ennemis sont les briques, les pierres, les bouteilles. Nous, nous nous battons avec des principes rationnels, des arguments, des faits. Nous comptons parmi nos nombreux ennemis monsieur Winston Churchill qui, hier, à la Chambre des Communes, m’a accusé d’être une menace pour la démocratie. […]

Mais monsieur Churchill n’a jamais été un ami des classes populaires. Lorsqu’il a été confronté à l’alternative entre sacrifier l’étalon d’or, et donc son propre poste, et sacrifier le plein emploi, il a comme à son habitude opté pour la deuxième solution. Mais je sais bien que tous ceux qui sont venus m’entendre ce soir ne sont pas déjà convaincus par notre cause. Certains sont simplement venus se faire leur propre opinion de notre combat. […]

Pour tous ceux-là, voici nos principes fondateurs. Chaque citoyen britannique devra servir l’État et pas les banques, pas les factions non plus, et surtout pas les Juifs ! […]

Les barrières de classe seront abolies, et nous bâtirons une Grande-Bretagne plus grande qui sera d’obédience fasciste et national-socialiste ! Il ne sert à rien de se voiler la face, mes amis. Il nous faut admettre que, depuis qu’en 1918 nos valeureux combattants sont revenus de France, notre grand et bel Empire montre tous les effroyables signes de la désintégration ! Et notre peuple se voit menacé par cette inévitable catastrophe ! »



À l’été 1934, le mouvement compte environ 40 000 adhérents. En 1935, son journal proclame : « Nous sommes maintenant le parti patriotique de la classe ouvrière ». Proche des nazis, c’est d’ailleurs chez Joseph Goebbels, chef de la propagande d’Hitler, et en compagnie de ce dernier, qu’il épouse Diana Mitford. En 1940, il est sans surprise en faveur de l’offre de paix proposée par Hitler. À la demande du Premier ministre, Winston Churchill, il est arrêté le 23 mai 1940 et interné avec sa femme pendant la majeure partie de la guerre dans une maison située dans l’enceinte de la prison de Holloway.

Après la guerre, il émigre en France, à Orsay, tout en continuant à être mêlé aux idées et propagandes fascistes en Espagne et au Portugal.










Le New Deal

Le New Deal, lancé par le président américain Franklin D. Roosevelt entre 1933 et 1938, est un ensemble de réformes économiques et sociales en réponse à la Grande Dépression qui a sévi aux États-Unis dans les années 1930. Il comprend des programmes de relance économique, des réformes financières, des mesures de régulation du marché du travail, des investissements dans les infrastructures et des politiques de protection sociale visant à relancer l’économie et à atténuer les effets de la crise sur la population.

Par exemple, le Civilian Conservation Corps (CCC) est un nouveau programme qui fournit des emplois aux jeunes hommes pour réaliser des projets de conservation et de développement des ressources naturelles. Ou bien, le Works Progress Administration (WPA), programme de création d’emplois qui a financé des projets d’infrastructure, de construction, d’art et de culture dans tout le pays. Le Tennessee Valley Authority (TVA) est un projet de développement régional visant à moderniser la vallée du Tennessee en construisant des barrages hydroélectriques, des routes et des installations publiques. Le Securities and Exchange Commission (SEC) est la création d’une agence de régulation des marchés financiers pour prévenir la spéculation et les pratiques frauduleuses. Enfin, le Social Security Act est la loi établissant un système de sécurité sociale pour les retraites, les invalidités et l’assurance-chômage.

Ces programmes et mesures ont contribué à relancer l’économie américaine, à créer des millions d’emplois, à réformer le système financier et à apporter une aide sociale aux personnes les plus vulnérables. Le New Deal a transformé le rôle de l’État fédéral dans l’économie et la société américaine, et a marqué le début d’une ère de réformes et de régulations gouvernementales plus importantes.




Pour conclure

Peaky Blinders, série fictionnelle qui s’ancre dans la grande Histoire, illustre non seulement le traumatisme des soldats revenus des tranchées, mais aussi le fragile équilibre des années 1920 remis en cause brutalement par la crise boursière qui éclate à Wall Street en octobre 1929 et dont les conséquences ébranlent durablement le monde.
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